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fac<wM po~ ~~M~~ Et, dans une antre
note, dans une cote d'histoire vraie, poi-
gnante comme un drame et varié comme
en roman, notre collaborateur, M.Edouard
Noël, évoque pour nous cette époque sin-
gulière, troublée, troublante, riche de
tous les contrastes qu'on nomme les C~
JOM~.

<*<
C'est de ce livre de l'originalité la plus

féelle que nous désirons aujourd'hui vous
entretenir. Les C'e~Jo~s/Ne croyez
pas qu'il s'agisse d'un recueil de docu-
ments rapprochés et commentés avec
plus ou moins d'adresse, d'une compila-
tion, d'une analyse de faits ou d'influen-
ces. Il s'agit d'une œuvre d'art ou, pour
mieux dire, d'un drame car cette évo-
cation saisissante affecte la iorme drama-
tique. Imaginez, dans le cadre grandiose
des événements qui suivent le retour de
file d'Elbe, une action intime, serrée,
faite pour nous prendre le cœur. Deux
Rances vont être unis devant le Seigneur;
ta foudroyante apparition du César rend
te mariage impossible. D'un côté, le
jeune homme attaché par des bienfaits
au principe impérial; de l'autre, une ia-
mille vouée traditionnellement au ser*
vice de la monarchie. La chute de l'Em-
pire avait produit l'apaisement on se
rapprochait on commençait & se plaire.
Mieux, encore, les nancés s'aimaient.
Soudain, sur ce bonheur assuré, déjà con-
sacré par la loi, prêt à recevoir son sceau
religieux, la politique s'abat.'Selon le
mot de Shakespeare, « la malédiction
dessèche ce qui semblait béni n. Mariés
à demi et brutalement séparés, quel sera
le sort des deux héros? Quelle sera sar
eux l'action de leur entourage ?Que pen-
seront-ils et que feront-ils? Voilà, som-
mairement, la donnée. En connaissez-
vous beaucoup de plus passionnantes?
Le jour ou M. Noël se décidera à la por-
ter au théâtre–ce qu'il na manquera
pas de faire incessamment nous osons
répondre de l'émotion du publie.
Nous parlons de théâtre. C'est, en ef-

fet, de l'esprit du théâtrequ'a été possédé
Fauteur, tandis qu'il écrivait son œuvre.
Mais sa pensée.il faut le dire,allait beau-
coup plus loin. L'action, telle qu'il nous
ta déroule dans son volume, s'étend en
une série d6 tableaux d'un large dévelop-
pement, au nombre de trente, résumant
tes faits, les idéeset les passions d'unedes
périodes les plus courtes, les plus agitées
et les plus remplies de nos annales. L'im-
mense matière se distribue sous cinq ti-
tres généraux, déployés comme des dra-
peaux au-dessus de chaque groupe de

scènes ~e.Ro!, ~~e,J'jE~pereMr, ï~-<e~oo et jtf~SM?* OM&r~a~MCMS Que de
choses massées en vifs raccourcis sous ces
rubriques) Nous passons du cabinet de
Louis XVIII au jardin du palais Royal et
de Paris à l'Ile d'Elbe, d'Auxerre à Fon-
tainebleau, de la Cour de&and au Champ
de Mai.du passage de la Sambre à la dé-
faite. Le drame intime s'enveloppe de la
grande tragédie. Les scènes se smvent ra-
pides et colorées, chacune courant à son
but.Onest entraîné par lemouvement des
fatalités qui précipite les personnages.
Plus haut que les combinaisons, mises en
déroute; plus haut que les sentiments
qui s'entrecroisent, des forces mysté-
rieuses conduisent les hommes aux dé-
nouements les plus imprévus. L'écrivain
ne juge pas: ilregarde. Ce n'est pas en
lui que se noue Faction c'est sous ses
yeux qu'elle s'accomplit.
Ses acteurs sont de deux sortes les

uns appartiennent a la notion, les autres
&la réalité. Les premiers se nomment, si
vous voulez, le duc et la duchesse de Mé-
ïieville, Louise et Marie de MéneviUe,
Maître Fromentin, notaire, et Jacqueline,
et Mathurin.et le përe Tranquille. Les se-
conds sont Louis XVIII, le duc d'Angou-
lême et le duo de Berry, l'abbé de Mon-
tesquiou, Chateaubriand, Feltre, le mar-
quis de Lafayette, Napoléon Bonaparte et
ses maréchaux, la reine Hortense, la
reine Julie, la princesse Borghëse, le
comte de Lavalette et le chancelier Cam-
bacérës. Ce qui arrive aux premiers se
rattache aux evénementa, aux incidents
historiques, dont ils sont les jouets et les
victimes, et dont ils font en eux la syn-
thèse. Aux conflits des dirigeants s'oppo-
sent les destinées de ceux qu'emportent
les courants irrésistibles, sortis de la po-
litique ou des mœurs. Autour d'eux, tout
un petit monde s'agite des bourgeois et
des bourgeoises, des paysannes et des
.paysans, des mouchards, des ouvriers
d'état, des agents de police, des huis-
siers, des valets. La fantaisie même agite
ses grelots oarmi les incertitudes. Poli-
chinelle et Pierrot sont là, comme ils
sont toujours dans la mascarade hu-
imaine. L'ensemble est touffu et clair,
'terrible et grouillant, semé d'épisodes
étranges.

Ah t quel drame que celui des Cent-
Jours t Quels démentis infligés à toutes
les prévisions t Quels illogismes de féerie
et d'épopée t Tout un peuple se débat
Bous l'inconnu, croyant savoir et ne sa-
ehant rien, croyant agir et piétinant sur
place, s'imaginant aller au salut par des
directions contraires et s'endolorissant à
chacune de ses secousses. Les philoso-
phes s'exercent a.faire la part de tous. Il
est certain que la dévorante ambition de
Bonaparte voua la France aux plus
cruels malheurs. A leurs yeux, le retour
de l'île d'Elbe fut un crime inexpiable.
Mais, d'un autre côté, les historiens font
le;comptcde l'état moral du peuple, des
malentendos accumulés, des erreurs de
la Restauration. Cette terre française ca-
chait en elle des volcans mal éteints et
dont on appelait lM explosions par la ia-
çon dont on les voulait étouffer. Entre les
anciens jours et les jours nouveaux, il y
avait place encore pour des catastrophes.
Hélas on ne l'a que trop vu.
Mais ici le devoir s'impose à nous de
formuler quelques réserves. M. Edouard
Noël a cherché, sans nul doute, à être
impartial mais l'a-t-il été parfaitement?
Nous ne le croyons pas. Malgré tous ses
efforts, son admiration pour Bonaparte
perce partout en ses pages. C'est en fa-
veur du grand capitaine impérial que
penche sa balance avec excès. Puis, il faut
l'avouer, il aime trop la guerre. Nous ne
nions pas que ce fléau rentre dans l'ordre
des maux parfois inévitables et, partant,
nécessaires. Le système des paix armées à
outrance est presque aussi fatal aux na-
tions que le régime des batailles. Mais
qu'est la gloire des armes, cependant,
lorsqu'on envisage les désastres qu'elle
prodigue, les ruines qu'elle entasse, la
suspension qu'elle apporte aux pins no-
bles activités, les ûots de sang qu'elle fait
couler de toutes parts )Subissons coura-
geusement les guerres qu'il n'est pas en
nous de conjurer. Ne nous grisons plus
jamais de l'odeur de la poudre. Ces gri-
series nous ont coûté trop cher.
Voilà des réflexions un peu bien gra*

ves pour noire cadre. Il nous suffit de les
avoir indiquées. Pour le surplus, nous
tenions à signaler à nos lecteurs une
œuvre d'une donnée curieuse, d'uo grand
mouvement, d'une réalisation très in-
tense et qu'on ne discutera que parce
qa'elle remae t'esprit et le cour. Notre
collaboratem-a't~afdotnison talent ni
aa p$ia<.

MONDANTES

«EMO~

CHRONIQUE DE .L'ÉLÉGANCE
Le goût des sports s'étant généralisé. les fem-

mes et !es jeunes nttes qui mentent à cheval
sont passionnées pour suivre tes chasser à
courre, dont les équipages se sont partagé.tes
forêts domaniales. Autour des villes de garni-
son, en particulier, on peut remarquer tout un
escadron d'amazones,-aussi intrépides à la
poursuite du cerf que les ptus intrépides ca-
valiers.
Souvent la chasse entraîne au ~oin, et, dans

tes brumes gtacées, la retraite à la nuit, avec
un cheval harassé, est lente et pénibtCt Ces da-
mes ont adopté, pour ta plupart, la veste en
peau de bique, jusqu'ici réservée aux hommes,
avec d'amples revers, et le col remonté en re-
nard de pays, la bise n'a ptus de prise et on
est absolument

préservé.
Nous en connaissons

plus d'une qui, dans ce rustique accoutrement,
ne perd rien des agréments d'une taitte avan-
tageuse et d'un visage en neuf.

BULLETIN
M. Bourée, ministre de France en Betgique,

a quitté Paris pour aller rejoindre son poste à
Bruxeitës.

C'est parerreurqu'on a parte d'un dîner
donné par te marquis et ta marquise de No-
vallas. C'est l'ambassadeur et l'ambassadrice
d'Espagne qui ont offert ce dîner à la du-
chesse de Fernan-Nunez et &quelques autres
notabilités de la colonie espagnole.

En présenice du mauvais temps, la reine
d'Angteterre a ajourné son départ pour t'îfe de
Wight.

LE GUiDE DES ËTRENNES
Une idée par jour.
Un cadeau démodé à juste titre, c'est )a boite

banale, le sac de bonbons vulgaire. La faïence
archi-vue et archi-connue, servant de réservoir
à chocolat ou marrons glacés, qu'ôn s'em-
presse une fois le contenu grignoté de mettre
au rancart.
Comme cependant il faut parer à tout prix

l'objet qu'on envoie, nous conseillons de choi-
sir, cette année, dansl'assortiment amusant des
imitations de vieilleries, boîtes à fard et à
épingtes, cartons à chapeaux, sacs à lorgnettes
et à éventails, recouve*'ts d'anciennes étoffes et
même de vieux papiers du temps agrémentés
de gravures également du temps. H y en a
pour tous les goûts et pour tous les

prix,
et

alors c'est un « contenant de bonbons qui
peut être utile et agréable toute l'année.

CARNET DE LA CHARITÉ
Une fouie innombrable remplissait, hier, la

grande salle de la Société d'agriculture, où
avait tieu la vente annuelle de l'Association
amicale des anciennes élèves des maisons d'é-
ducation de la Légion d'honneur.
Les comptoirs, au nombre de six, dressés

avec beaucoup de goût, étaient encombrés de
toutes sortes d'objets plus ravissants les uns
que tes autres.
Comptoir n° i. Mme la générale Derreca-

gaixavecMmesArnoux.H. Banche, Binger,
Cary, Courbebaisse, Dujardin-Beaumetz, Lam-
bert, Rousseau,Thomann, Mlles Birmann,
Cary, Lambert, Thomann, Voisin.
No 2\ Mme ta générale Hervé avec Mmes

Detanne, Devette, de Lesse, Meunier, Moreau,
Zurtinden, vicomtesse d'Infrevitte, baronne de
Sermet, vicomtesse de Vaux, Mttes Lacombe
et de Mandre.
No 3. –Marquise de Brossard avec Mmes

Gamelin, Sortat-Jacob, André de Ronseray, Pa-
ges,

Seguin,
comtesse Arnold de Ronseray,

M)tesde La Brioé, Gamelin, Lortat-Jacob, de
La Noë, Renard.
N" Mme Lambert avec Mmes Berliat,

Bizard, Boigne, Delastre, Choioust, Lebon.Sa-
lomey, Mttes Ametine, Bretille, Bizard, Hime,
Jamquet, Mézières, Hervieu, David, Serranet,
Volant.
No 5. Mme Ménière avec Mmes Ancelle,

Barry, Carteron, G. Jollivet, Mttes Ancette et
Segond.
? 6. Mme la générale Sumpt, qui rem-

plaçait Mme Victor Duruy, empêchée par son
grand dëuit, avec Mmes Bellanger, Bar Ac-

cary,
Benoît, Chantectair, Mttes Cuvittier-

Fteury.
? 7. Mme Godard avec Mmes Meyer,

Karwoska, Pigeonneau, Rigautt, Fournier,
Ryskenck, Mttes Besson, Benoît, Ladame, de
Stottz.
Le buffet était tenu par Mme Marchât, avec

sa nite, et Mites Vitalis, Soriot, de Coutenin et
Btonet.
Les coussins du cotonet Fortoul faisaient

prime au comptoir no 2. Des coussins faits par
un brave militaire c'est bien rare avoir et à
acheter.
On remarquait beaucoup tes bettes coupss

et les vases de Sevrés oSerts par MmeCasimir-
Perier.
Aujourd'hui, dernier jour de vente.

En quittant cette vente, un grand nombre
de personnes se rendaient au ministère des
nnances où avait lieu la vente de charité au
proHt de ta Maisonde travail et du Patronage
det'enfance et de t'adotescence.
Les comptoirs, au nombre de six, étaient

réunis dans le merveilleux saton c~rré qui suc-
cède à la galerie d'honneur.
Ces comptoirs étaient tenus par Mmes Bar-

tet-Massin, Ch. Hayem, Fatconnet, Rollet et
Rihouet.
Le buffet, dressé dans la splendide saite à

manger, était servi par Mme Durand-Ctaye,
entourée de charmantes jeunes ntles.
Un comptoir spécial contenait les lots de la

tombola, parmi lesquels deux vases de Sèvres
bleus, don de M. Casimir-Perier, et de beaux
objets offerts par le ministre de l'instruttion
publique et le ministre de la guerre.
Dans un petit salon était installé le Guignol

de Darthenay, qui faisait la joie des enfants.
La vente, continuée aujourd'hui, sera close

par un concert, qui aura lieu dans la grande
salle des Fêtes, une merveille de richesse et
d'élégance.
Ce concert, qui commencera à neuf heures,

aura pour interprètes
M. Melchissédec, M. Loeb, violoncelliste, et

M. Naegetin, violoniste, de t'Opéra.
Mtte Hadamard, de la Comédie-Française.
M. Imbart de La Tour, de l'Opéra-Comi-

que.
Mite Vanda de Boncza, de t'Odéon.
M. Gatipaux, du Gymnase.
Mtte Achard, harpiste, tauréat du Consef-

vatoke.
Mme Archaimbaud, du Vaudeville.
Mlle Jane Evel, du Théâtre-Lyrique.
Mme Casteiti, Mîtes Fanny Créange, Marie

Lointier, C. Ewall, Darthenay, Jeanvresse de
LaNoëetM.Géo.
M. Catherine, pianiste accompagnateur du

Conservatoire, tiendra lepiano.
Ceux qui assisteront à cette belle fête artis-

tique feront une bonne oeuvre et en auront
pour leur argent.

')*<'
L'ofnce central des Institutions charitables,

qui a obtenu à l'Exposition de Lyon le « grand
prix », c'est-à-dire la ptus haute récompense
que ie jury puisse décerner à une eeuvre de
charité, vient d'adresser au public un nouvel
appel. Il a recueilli des souscriptions ennombre
appréciable, mais insuffisant étant donné les
cruelles misères du début de l'hiver. On sait
que nulle œuvren'est plus digne d'intérêt, et
par conséquent nous ne saurions trop recom-
mander aax aumônes de nos lecteurs et lec-
trices de prendre le chemin du boulevard
Saint-Germau!, t/S.

NECROLOGIE
M. l'abbé Edmond Maréchal, l'un des di-

recteurs, de Saiat-Sutpice et ancien supérieur
du séminaire d'Issy, est mort avant-hier, au
séminaire de Saint-SuIpice, à Paris, &l'âge de
quatre-vingt-un ans.
Le défunt, frère de M. l'abbé Maréchal, ap-

partenait <L!a compagnie des prêtres de Saint-
Sulpice depuis l'année :&t5.
U était directeur au séminaire depuis t83~.
~s obsèques auront lieu ce matin, à neuf

heures et demie, en ta chapelle du séminaire
de Saint-Suipice.

On.nous annonce de Lit!e la mort de M. te
chanoine Holbecque, supérieur de !à grande
institution de Marcq.

Nous appfeaoas <<mort, au chàte<m de ta

Chape!!e-Gauguin, de MmeGeorge deVathaire,
veuve de l'ancien chef d'escadrons de cavalerie.
La défunte, qui ëtsut âgée de cinquante-six
ans, était née de la Fontaine-Sofare.
Cette mort met en deuil les familles de Fla-

mare, O'CaHaghan, de Crécy, de Bobet, de
Bontin, d'Espi&s, du Bos, AUiata-Gherardi,
de Bouteitfer, de Gémeaux, de Montarby.

On vient de céiebter à La Rochefoucauld,
dans la Charente, les obsèques* de Mme Léon
de VHIemandy de La Mesnière, née de Lapeyre
de Bettair, dont )a charité 'était inépuisabte
pour les pauvres de ta région.

GANTOESAXE

NOTRE

PMCHiUNSUPPLEMENT
CUSMONtBA

Nous avons voulu, faire paraître, à l'in-
tention de nos abonnés et de nos lecteurs,
à l'occasion des fêtes de Noël et du jour de
l'An, un supplément en couleur qui res-
tât, en dehors de son intérêt propre,
comme un souvenir d'un des événements
artistiques tes plus considérables de l'an-
née.
Le grand 'succës que vient d'obtenir

Mme Sarah Bernhardt, dans CtSMMM~x,
nous est venu aussitôt à l'esprit.
Nous avons donc demandé aux impri-

meries Lemercier, à qui nous avons con-
fié l'exécution du supplément, de nous
faire composer uae suite d'aquarelles et
de dessins représentant les scènes les
plus caractéristiques de l'œuvre de M.
Victorien Sardou. Cette tâche a été ac-

complie par
un de leurs meilleurs ar-

tistes, M. Alphonse-Marie Mucha, l'aqua-
relliste distingué, qui a im~.giné pour eerelliste distingué, qui a imaginé pour ce
numéro spécial une série de compositions
d'une facture et d'un goût vraiment ex-
quis.
Ce supplément, dont le texte a été con-

néà notre collaborateur M.A. Galdemar,
formera un élégant volume in-4° et sera
contenu dans una couverture également
en couleur et d'une illustration tout à fait
ingénieuse. Il sera mis en vente, le 35dé-
cembre, au prix exceptionnel de vingt-
cinq centimes pour nos abonnés, et de
cinquante centimes pour le public en gé-
néral.

LESERESFLAMMES
Ily a en ce moment, à la galerie Geor-
ges Petit, 13, rue Godot-de-Mauroy, une
exposition des plus intéressantes de grès
flammés, véritables chefs-d'œuvre du
genre.
Le grand public a longtemps vécu à

l'écart des progrès de l'art industriel. Il
comprend maintenant quel intérêt s'at-
tache aux œuvres de ces artisans d'art
qui contribuent autant que nos peintres
et nos sculpteurs à l'influence artistique
de la France dans le monde entier. Céra-
mistes, verriers, ébénistes, bronziers ont
créé une véritable Renaissance dont l'ef-
fort paraîtra colossal dans un siècle, car
il date précisément de'nos revers.
Des grès flammés t Lés connaisseurs

savent en. quelle estime il faut tenir ces
produits au grand feu. Ils savent que les
grès cninois, vieux céladon, rapportés
par Lapércuse à Marie-Antoinette et
montés sur bronze doré dans le style
Louis XVI, sont rarissimes des bi-
joux de haut prix. Les deux derniers ont
été achetés à la vente de M. de La Bérau-
dière par M. Marquis, au prix de 90,000
irancs! l
Les grès allemands de la Renaissance

ont une certaine valeur, mais ce sont les
grès flambés ou flammes du vieux chine
qu'on cherche surtout à imiter. Les vcici
même dépassés.
M. Dalpeyrat et Mme Lesbros, associés

dans cette entreprise difficile, ont mené à
bien les tours de force les plus extraor-
dinaires des hautes cuissons, dans leurs
fours de Bourg-la-Reine.
Silex mélangés d'autres terres, ces

grès sont presque incassables c'est du
métal en quelque sorte, sur lequel les
oxydes de fer et de cuivre ont laissé des
traînées, des coulées, des taches ou des
éclats de toute la gamme de l'arc-en-ciel.
En voici de brillants, en voici de mats
qui ont le toucher du fer. 11
Jamais on n'était encore arrivé à une

telle perfection, et les pièces ouvrées par
les artistes, plats ou pots, figures tour-
mentées ou d'une beauté sereine, ont
des attirances invincibles.
A dire vra.i.il n'y a que ]e grand public

qui soit capable de comprendre la valeur
deces émaux merveilleux, les uns ti-
grés, les autres léchés par la flamme. Il
se doit a lui-même de visiter cette cu-
rieuse exposition, loin de la foule et du
bruit, comme dans un sanctuaire d'art.

JEANRÉGNtEH

~HSBB~BtE* f&FC' ~~RBtiTj~fr'~
CH~!MNHE.0E~MErUS&S
M. Brisson à été élu président de la

Chambre par 349 voix contre 213 accor-
dées à M. Méiine et 35 bulletins divers.
Usufntdejeter un coup d'œH sur la

salle des séances au moment où M. Clau-
sel de Ooussergues proclame le résultat
pour se rendre compte de l'importance
qu'on va attacher à ce vote.
Socialistes, radicaux-socialistes et ra-

dicaux sont tous à leur poste et à peine le
président a-t-il proclamé le résultat que
toutes les mains, de ce côté de la Cham-
bre, se mettent à applaudir frénétique-
ment et, disons-ie, avec un rythme ma-
çonnique.
Les révolutionnaires témoignent de

leur joie en criant à tue-tête « Vive la
république sociale H))»
îl est évident que les modérés viennent

de subir un échec sensible et que l'élec-
tion de M. Brisson, .contre laquelle ils
avaient résolu de combattre au dernier
moment seulement et dans les conditions
les plus aventureuses, leur apparaît
comme une orientation nouvelle de la
politique intérieure.
Certain radical disait, hier après-midi,

dans les couloirs, que a: M.Gasimir-Perier
ne demandait pas autre chose que d'avoir
un vote de cette nature pour barrer à
gauche ?.
En tous cas, l'élection, en mettant de

côte la surprise qu'elle provoque chez les
amis même de l'élu, témoigne, dans la
Chambre, d'une certaine incohérence.
Nous savons qu'on s'en préoccupe dans

certains milieux et qu'on attend le dis-
cours d'installation du nouveau prési-
dent pour aviser. Mais déjà les radicaux
s'ingénient à souligner la manifestation
qui s'est produite, en somme, contre le
catMS~
Bt. Bn§§68~ après avoir été informé do

voté 66 î&G~ambre, est allé ï~adre visite
au pMSISMt ce la république.

Au mtii~u du tumulte qui a MM?i M-
lection du président, M. le baron ReiUe,
rapporteur, àîaitadoptereaaa (MaouBSbn
son rapport sur le projet de loi autorisant
les jeunes gens de la Réunion et des pos-
sessions occidentales à contracter des
engagements volontaires pour la durée
de réédition de Madagascar.

La séance s'est terminée par l'examen
des crédits supplémentaires demandés
par le gouverne mentpour l'exercice cou-
rant. On trouve regrettable sur quelques
bancs de la Chambre d'avoir à discuter
au
pied

levé un rapport distribué à peine
de la veille sur un sujet aussi épineux.
M. d'Aillières, en particulier, témoigne

sa surprise de ce que quatre-vingts chapi-
tres du budget soient modifiés et déclare
que sa conscience n'ï lui permet pas de
voter ces crédits.
I! est certain qu'il y a de ce chef un

abus qui va~grandissant, si bien que ?.
Doumer peut dire
« II y a des députés pour lesquels ce
vote n'est qu'un vote de résignation, »
Le mot peut être joli; il n'en est pas

moins la preuve matérielle de ce que
vaut le parlementarisme.
La gauche tout entière approuve de
son vote les pratiques financières qu'elle
condamne en paroles.
Il y a troplongtemps que nous voyons

l'application de ce procédé étrange de
contrôle pour nous en étonner.
La galerie sera satisfaite de quelques

critiques platoniques, et le tour reste
joué jusqu'à la présentation de nouveaux
crédits supplémentaires où nous enten-
drons les mêmes assurances du gouver-
nement et les mêmes lamentations de
MM. Doumer et Pelletaa.
Plus ça change.

EDMOND MfCHEL

S~I~A-T

Ceux de messieurs les pharmaciens à
qui le vote prochain, au Sénat, de la loi
sur l'exercice de la pharmacie pouvait
causer quelque inquiétude, peuvent se
rassurer. La loi est de nouveau par terre
en la personne de son article 13.
Cet article si discuté a pour but de dé-

terminer les cas dans lesquels un médecin
pourra exceptionnellement fournir des
médicaments à ses malades.
Bien des lances nous parlons au

Ëguré– ont été rompues en son honneur.
En pure perte car tout est à recommen-
cer.
Le Sénat a voté, en eSét, un amende-

ment de M. Maxime Lecomte à cet article
13, amendement qui satisfaisait mal la
commission. Il ne la satisfaisait même
pas du tout..
Qu'a fait M. le professeur Cornil, rap-

porteur ?q
Avec des larmes plein la voix, cet émi-

nent pince-sans-rire a demandé au Sénat
de brûler ce qu'il venait d'adorer, et~ de
rejeter l'article ISqu'il venait pieusement
d'amender.
Et le Sénat a fait comme le voulait la

commission.
La chinoiserie du règlement a du

bon t
A demain.

AU DEHORS
La France et Madagascar

Une note officieuse, communiquée par
l'agence Havas, dit que « le gouvernement
n'a reçu aucune confirmation de l'intention
où serait i a Cour d'Emyrne d'accepter les
conditions demandées par la France a.

Le Panamino
Un denos correspondantsnousenvoie, 4 la date
d'avant-hier, une lettre qui complète et confirme,
lezrenseignements que nous avons publiés sur
les scandales romains

Le palais de Montecitorio a présenté, pen-
dant toute la journée d'hier, une physiono-
mie indescriptible. La plupart des députes
avaient quitté l'enceinte législative pour se
précipiter dans les couloirs, où l'on. attendait
îa distribution des fameux documents, et
bien que les scrutins précédents eussent
constaté la présence de 367 membres pré-
sents, il ne put être statué ?ur les projets de
loi en discussion, faute du ~MorM~; la séance
cependant continuait, et le président, officiel-
lement attaché à sonfauteuil, ne savait quelle
contenance garder.
Mais voici que les premières touilles arri-

vent/encore tout humides des presses de
l'imprimerie députés et journalistes se les
arrachent des mains quelques rares exem-
plaires parviennent & grand'peine jusqu'au
public privilégié qui stationne dans les anti-
chambres du palais.
L'étonnement et l'indignation s'accroissent

à mesura qu'on avance dans la lecture des
papiers révélateurs, et l'impression est d'au-
tant plus grande que les feuilles officielles
avaient mis plus d'assurance à certifier que
les prétendues révélations n'avaient aucune
importance et ne découvraient rien qui ne fût
connu.
C'est le nom du président du conseil qui

revient le plus souvent dans les pages accu-
satrices.
Dans le premier pli cacheté se trouve un

extrait du livre de caisse de la Banque ro-
maine du 31 octobre 1890, ainsi libellé
Remis au gouverneur pour compte du mi-

nistre M. Crispi, livres 50,000.
Eflet Criapi échéant le 15 janvier 1893,

1.10,000.
Effet Crispi échéant le 3 lévrier 1893,

1.85,000.
Efl'etCrispi à vue, 1.30,000.
Efïet Crispi à vue, I. 55,000.
Remis au gouverneur pour Mme Crispi,

L 80,000.
Dû par M. Crispi, 1893, I. 55.000.Effet de Mme Lina Crispi, I. 3,000.
Effet de M. Francesco Crispi, 1. 20,000.
La. deuxième enveloppe renferme une lettre
de M. Tanlongo, &qui M. Crispi avait de-
mandé 60,000 francs la veille de son arresta-
tion, mais il ne put lui en remettre que
20,000.
On rencontre encore dans les liasses sui-

vantes
Une traite de 319,000 francs signée du pré-

sident du conseil et dont le montant a été
versé par la Banque nationale a son journal
la .Rt/b)'MKï.
Une autre do 389,000 francs, escomptée àdeux députés sur la vive recommandation de

M. Crispi et qui étaient, dit-on, ses hommes
do paille.
Une autre de 387,00$ francs, dans les mê-

mes conditions.
Un effet de 1,463 florins touché par Mme

Crispi, alors en villégiature à Carisbad.
Un compte courant en débet de 14,000 ir.,

aux initiales L. C. (Lina Crispi), etc..
Au total, les sommes touchées par le pré-

sident du conseil ou par ses amis, sous sa
garantie ou sa recommandation, excéderaient
un million de francs.
C'est des mains de l'inspecteur chargé de

faire une enquête sur la situation de la Ban-
que romaine que M. Giolitti déclara tenir
toutes les pièces les plus compromettantes
pour M. Crispi cette circonstance donne aux
révélations un caractère particulier de valeur
et de gravité.
Ajoutons qu'un autre nom non moins connu

apparaît dans lès documents, celui de Me-
notti Garibaldi pour 200,000 francs.
Enfin le plus gros chiffre relevé dans ce

Panamino appartient au Parlement italien,
avec cette mention
K Dépenses nécessitées pour l'adoption de

la loi sur les banques, un million trois cent
tnillelivres." il
La nervosité du public autour de ces. révé-

lations était tellement surexcitée que les
journaux qui les publiaient se sont vendus
jusqu'à deux francs l'exemplaire.

Chine et Japon
D'aprèsdestëlegramtnesdeShangha.nesdeax.
armées japonaises ont opéré leur jonction et
se trouvent actuellement à une trentaine de
kilomètres de Nowchang; les dépêches du
Japon disent, au contraire, qn'on est sans

UN BUSTE

nouvelles de l'aile gauche de l'armée deMand-
chourie.
Le Peïho est ptis; lea communications ma-

ritimes avec Tientsm sont donc interrom-
pues jusqu'à la fin de l'hiver. En général, la
~ïéb&cledes glaces a lieu dans la première
quinzaine de mars &l'embouchure du Peïho,
et quelques semaines plus tard à Newchang,
le port ouvert au

co~nmarce
étranger qui se-

rait, dit-on, l'objecttf actuel des Japonais.
Mais les cours d'eau ne 'gèlent pas seuls

dans cette partie du Céleste-Empire. Au com-
mencement de janvier, la mer se couvre de
glaces jusqu'à cinq mill<: au !arge, et, à la
Ëndecemêmeniots,una ceinture de glace
de vingt &trente milles borde le littoral ouest
du golfe du Petchili.
Pékin p~ut donc dormir en paix derrière

cet abri infranchissable et travailler à la
réorganisation de son armée mais le revers
de la médaille, c'est que, dans le Nord, on ne
peut .maintenant recevoir d'armes que par
charrettes, en suivant la voie du Grand-Ca-
nal, lequel est gelé petite distance du Qeuvo
Bleu, ce qui fait que les transports vers Pé-
kin sont très difficiles.
Malgré cela, l'amirauté anglaise a ordonne

d'envoyer, aussi vite que possible, le croiseur
~ahMa renforcer l'escadre 'britannique de
Chine, que commande sir E. Freemantle. Le
Za<OMaest un croiseur de deuxième classe
jaugeant 3,400 tonneaux, qui n'a pas encore
servi dans des mers étrangères.

Crise en Bulgarie
SoSa, 10 décembre.

Une crise ministérielle vient d'éclater, par
suite des dissentiments qui n~ont cessé de ré-
gner entre les deux fractions du ministère,
c'est-à-dire le présidt:nt S.tpïlof et ses amis
conservateurs et les libéraux-radicaux Rados-
lavofetPéohef.
Ces deux ministres ont donné leur démis-

sion pour protester spécialement contre la no-
mination d'une commission d'enquête parle-
mentaire qui pourrait être appelée a faire
comparaître devant elle des hommes politi-
ques faisant partie actuellement du ca-
binet.
La retraite de MM. Radoslavof et Péchef a

décidé le ministère &so démettre en entier, et
M. Stoïlof a annoncé cette détermination au
Sobranié.
On croit que le nouveau cabinet sera cons-

titué par M. Stoïlof, mais sans radicaux, avec
des conservateurs, des unionistes et un zan-
boviste, probablement M. Danef.

PetitesMve)!esi8l'ÏHMeur
BERLIN.–Cent trente élèves artificiers

restent internés &la citadelle de Magdebourg.
Plusieurs d'entre eux sont malades et un
sous-ofScier est mort.
Le député socialiste Schmidt, poursuivi

pour cause de diffamation, a refusé de com-

paraître
devant la septième chambre du tri-

bunal de Berlin en invoquant l'immunité par-
lementaire. Le ministère public a requis sa
comparution même Mtc~M Mt~tW. Le tri-
bunal a décidé qu'il ne pouvait pas donner
suite aux réquisitions du substitut sans une
autorisation du Roichstag.
HANOI. On annonce la libération de

Mme Chaillet, femme du contrôleur des
douanes de Monkay,qui avait été enlevée,
ainsi que sa fille, par les piratas, sur la fron-
tière de Chine.
Mme Chaillet et sa fille sont bien portantes

et déclarent avoir été bien traitées.

SAINT-PETERSBOURG. Le général
Gourko est nommé feld-marechal général, a
l'occasion de la fête de l'Empereur, en récom-
pense des éminents services qu'il a rendus au
souverain et à la patrie, notamment pen-
dant la dernière guerre contre la Turquie.
Les insignes do l'ordre de Saint-Vladimir

de 1' classe sont conférés au général Obrout-
chef, chef do l'état-major général, en récom-
pense du talent et du zèle avec lesquels il
a perfectionné les forces militaires de la
Russie.
Le grand-duc Serge est nommé membre

du conseil de l'empire, en conservant le poste
de gouverneur général de Moscou.

r

L'ËMCEê&MmD
PAR THÉODORE DUBOIS

Il ya quelques jours
et pour se con-

former à l'usage qui veut que chaque
nouvel élu fasse dans un laps de temps
déterminé une notice sur la vie et les
œuvres de son prédécesseur M. Théo-
dore Dubois a lu à l'Académie des beaux-
arts son travail 5ur Charles Gounod.
Malheureusement, l'Académie des
beaux-arts–on n'a jamais su pourquoi
tient ses séances à huis clos. Il en ré-

sulte qu'à part les confrères du lecteur,
personne n'a connaissance de ces sortes
d'éloges qui peuvent cependant présenter
beaucoup d'intérêt.
Nous avons pu parcourir celui deGou-
nod, et nous avons essayé d'en résumer
pour nos lecteurs les passages saillants.
Certes, cet éloge était malaisé à écrire,
car l'existence de l'auteur de Faust était
counue depuis son enfance la plua ten-
dre jusqu'à son dernier jour. Nous négli-
gerons donc tous les détails biographi-
ques qui n'apprendraient rien à personne,
pour nous occuper de préférence de ce
qui, dans cette étude consciencieuse, a
rapport à l'homme, au penseur, à l'ar-
tiste.
En 1840, Gounod était à Rome. Que

n'a-t-on pas dit contre le séjour desieunes
musiciens de la vilIaMédicis? «Le séjour
de Rome ne complète pas l'éducation du
jeune musicien dans la partie purement
spéciale de la musique mais les visions
de tant de tableaux d'un particularisme
si saisissant, à travers la buée d'or du
ciel romain, ce contraste puissant de
ce vieux monde léthargique, mi-enseveli
dans la poussière des siècles, avec le gran-
diose de la nouvelle cité catholique.
(Gomme on le voit, ceci ne date pas
d'hier) donnent à l'âme du peintre, du
musicien et du statuaire des impressions
identiques que chacun écrira plus tard
avec son outil particulier. »
Telles étaient les idées de Gounod. A

Rome, il s'adonna surtout à l'étude et à
la composition de la musique religieuse.
Il étudia avec passion Palestrina etBac~,
que, plus tard, il appela spirituellement
«Notre Saint-Père le Bach t B
Gounod eut, en quelque sorte, à Rome,

un pied dans le sanctuaire, et l'autre,
dans le monde.
Avec Palestrina et Bach son troisième

dieu était Ato~a~, qui avait subju-
gué de bonne heure cette nature aimante,
et pour lequel il a conservé un culte sans
cesse grandissant.

A son retour en France, dit M. Th. Du-
bois, Gounod ne se doutait pas encore
que son influence rayonnerait plus tard
sur toute l'école contemporaine, et que
tous, volontairement ou non, la subi-
raient, au point qu'à un certain moment
on a pu dire que tous les musiciens eu-
rent ce qu'on appelait alors « la. crise de
Gounod)). Mais il faut abréger, et je
dois me borner à ae citer que des juge-
ments, des impressions, ou même des
wo~s du maître disparu. Nous avons dit
son admiration pour Mozart :DoMjM<x~
était sa Bible «Cette partition, disait-il,
a exercé sur toute ma vie l'influence d'une
révélation. Elle a été, elle est restée pour
moi une sorte d'incarnation de l'impec-
cabilité dramatique et musicale. Je la.
tiens pour une œuvre sans tache, d'une
perfection sans intermittence, a
II était devenu partisan déterminé des

M&re~Men prose, et dans une préface
écrite jMur <?eOt*~MD~M~Met publiée en
187S,GrOunod y soutient qu'au point de

vue de la composition musicale, ? proM
a:M<f ~e eers d&soipem~M~îeMSM,
~K~Ms. «En eSet, la variété indéânia
des périodes en prose ouvre devant le
musicien un horizon tout neuf qui le dé-
livre de la monotonie et de l'uniformité. `,
Là, l'indépendance et la liberté d'allure
peuvent se concilier avec l'observation
des grandes lois qui régissent la mesura
périodique et les mille nuances de la pro-
sodie. ))
Ses ?K<?~heureux, imagés, namboyanta

ne se comptent plus.« L'artiste, disait-il, est une lyre vi-
vante et consciente que le contact de la
nature révèle àelle-mêïB&et fait vibrer.
Parlant de la musique de Palestrina:

« C'est de la musique ï~MpaM:OMMe~e.
c'est rinnni puissant et pourtant tran-
quille commela Ijgne sans fin delànMT
à l'Ëbrizon. ') Parlant des musiciens:
KBeethoven est le plus grand, Mozart est
le plus haut Mozart est dans le ciel et
Beethoven y monte) Et. pourtant ils sont
égaux Saluez Bach! c'est le Moïse de la.
musique
Et encore a La sainteté, c'est une dia-

phanéité préeeleste. Les enfants, ce
sont les rosés du jardin de la vie. a
Jem'arrët.CtJ'en laisse; mais la mina

est si riche qu'on ne l'épuiserait jamais.
G.PELCA

LA PIERRE DE TOUCHE

Nous croyons qu'une spécialité pharma"
ceutiquenedoitpas être préconisée et ven-
due sans l'indication de toutes les substances
qui entrent dans'sa fabrication, cette indica-
tion étant la seule garantie du malade.
C'est pourquoi nous répétons quocl'iode, la

kola, la coca, le quinquina, le tanin en-
trent, avec le phosphate de chaux, dans la
composition du t~tMDM~es, et médecins et
malades voient, d'un coup d'œil, tout le parti
thérapeutique qu'on peut tirer de cette com-
position même. La kola active et régularisa
la circulation la coca calme les crises dou-
loureuses de la digestion et rend l'assimila-
tion plus complète; le tanin excite l'appétit
le quinquina ramène la température au de-
gré vouîu l'iode tisse aux vaisseaux san-
guins des tuniques neuves; le phosphate de
chaux apporte des éléments minéraux à l'é-
difice humain.difice humain.

Dr Nadet.

A'TRAV~ LA PRESSE

L'acquittement ou la mort

Notre confrère Tristan a écrit, sous ce
titre, un article sensationnel dans le Pe-
tit JOM~MO~,a propos du procès du capi-
taine Dreyfus.
En voici les principaux passages
Le conseil de guerre qui jugera mercredi te

capitaine Dreyfus doit être le maître chez
lui pour que son indépendance soit com-
plète aussi bien devant l'étranger que devant
ses compatriotes, qui attendent de lui la vë*
rite et la justice, nous avons montré l'impor-
tance capitale du huis clos. Les Allemands
resteront sur la sellette, mais ils n'auront
qu'à s'incliner. Et nous respecterons la sen-
tence suprême.
L'opimon publique n'a point à se me!<F

dans îes aS'airos du tribunal ni à sonder ni à
influencer sa conscience; cependant, il est à
propos de dégager les irrésistibles sentiments
qui la dominent, le voeu qu'elle formule au
fond de l'âme.
Pour l'opinion il n'y a pas d'alternative, de

moyenne, d'à peu près, pas plus qu'elle n'ad-
met de demi-mesure.
Ou le capitaine Dreyfus a été faussement

soupçonné, et alors elle impose l'acquittement
réparateur.
Ou le capitaine Dreyfus est un traître dou-

blé d'un espion, et alors ce n'est pas una
peine ordinaire, une transaction secondaire
qui la satisferait.
C'est simplement la mort.
Il ne s'agit plus ici de biaiser et d'ergoter

en invoquant des lacunes de législation, des
insufnsances juridiques, des chicanes de texte:
la vie d'un officier qui aurait mis au service
do l'ennemi ses talents, ses connaissances, la
confiance qu'il partageait avec tous ses ca-
marades, n'est plus rien auprès du préjudice
matériel, dumal moral dont il porte la charge
écrasante devant t'indignation de sa patrie.
Nous croyons superflu et inconvenant de

comparer les articles de loi divers sous le coup
desquels tombe le crime de haute trahison
il ne nous appartient pas de discuter la va<
leur des armes efûcaces que le'Code militaire
donne aux juges.
Ce que nous savons, c'est que personne, eu

dehors des habitués du Palais, ou de la poi-
gnée d'hommes passionnés qui ne voient dans
la cause actuelle qu'un dinérend de parti et
de caste, personne ne devinerait la significa
tion d'un verdict bàtard, incapable de soûla-'
ger le cœur du peuple.
Un acquittement total étonnera peut-être

ceux qui no comprennent pas qu'une si for-
midable accusation ait été lancée sur des in-
dications vagues mais l'étonnëment serait
vite remplacé par des idées d'apaisement et
d'oubli. Nul no contestera la compétence et
la droiture du conseil de guerre,
Une condamnation mitigée et toutes, sauf

une seule, seraient anodines au prix du for-
fait contre lequel elle serait prononcée, ne
produira qua'de l'agitation malsaine. de l'ê-
nervement et des récriminations déplorables
c'est une semence de désordre.
Ainsi donc que le conseil ne se méprenne

pas sur ses immenses responsabilités qu'il
ait le courage absolu de ses opinions qu'il
ne se laisse dérouter ni dévoyer par aucune
considération déplacée: qu'il absolve ou qu'il
frappe; qu'il libère ou supprime; qu'il sauve
l'infortuné d'une fatale erreur, ou qu'il déli-
vre la patrie, l'armée d'un misérable qu'elles
rejettent avec horreur.
Il n'y a pas d'échappatoires à côté ou ea

dehors. L'ac~Mt(~MCM<ou la mort.

Le livre du duc d'Uzès
M. Ledrain consacre, dans l'Ec~at~, un

article des plus intéressants uu livra
publié parla duchesse d'Uzës avec les
lettres de son fils mort en Afrique
S'il était revenu en France, il aurait publié

un livre sur les pays parcourus. Peut-être ce
livre, où la composition littéraire eût eu trop
de part, n'aurait-il pas valu, pour le penseur
et le rêveur, ce volume que Mme la duchesse
d'Uzès vient de déposer sur la tombe de son
fils. Dans leurs longues descriptions, dans
leurs grands déploiements de couleur, nos

paysagistes

et nos romanciers ne nous' lais-
sent plus rien à faire.
Il n'en est pas de même quand on lit les

lettres de M. le duc d'Uzès. Quelle part il
abandonne à l'esprit du lecteur t Et cepen-
dant, comme il nous parle exactement et
avec bonne humeur du cortège

singulier
qui,

la nuit, suit son vapeur. « Les hippopotames
reniflaient autour do nous. H Les sommeils
là-bas, sur le Congo ou sur l'Oubanghi, ne
ressemblaient guère à ceux du château de
Bonnelles et do l'hôtel des Champs-Elysées.
C'est

peint
d'un trait rapide, et cependant

cela suffit à notre imagination pour se repré-
senter le bruit étrange et le troupeau des che-
vaux marins entourant la légère embarca-
tion.
M. Jacques d'Uzès termine son réquisitoire

en appelant « grand marchand, grand né-
grier, Léopold II, par la grâce de Dieu; roi
des Belges et souverain de l'Etat indépendant
du Congo ».
L'accusation est nette, elle est formulée par

un témoin oculaire, par un monarchiste pas
hostile du tout a la monarchie de Léopold,
mais d'une absolue honnêteté et d'une huma-
nité aussi grande que son courage. Il importe
à l'Europe de connaître la réponse .&una
aussi formidable accusation.
Le témoin est irrécusabte.

Les scandales de MarseiUa

On écrit de Marseille au Figaro, a<t
sujet de l'aSaireDeiague
M. Delague, conseiller municipal et ex-ad*

joint à la police, a été arrêté H y a troit

jours.
On avait tenu la chose secrète à caus*

des complications
et des nombreuses complu

cités.


